
ihlANGES RELIGIEUX, SCTENTIFIQUJES, 1OLITIQUES ET LITTERAIRZES. di

rince dc Join ville! vive la durae'esse d' Orléans ! Quelques menibres y ré- blement, pâlit et s'élance vers le malade les bras ouverts en lui criant
pondent 11a4r celui -le virent les p<rinres ! -run ! mon fi-ère ! c'est rnoi !

Le tlisrî,î.rs "Y' yl até a &à l é tans Je plus profond silence, quoi qu'en Et les deux frères demeurèrent immobiles, confondus dans cet
dije le journal îlitc-I du roir qui a ii-i tîbieé au han sardi, de par-graphie eni emibrasseinent dou ne s'étha ppent longtems que des sanrlots, des
parîgraphe, "t ctire tute %ërtié, le-; mo1ts: vive seuisniion ! adhlésion, etc. mots iarticulés. Le capitaine espagnol, lui aIsi, pleurait comme
Le -auniferî b.s reproduira sona doute demnin, et voilà comme on écrit un ~enfant. Et cependant Bruno, comure pour sAssurer que

lhistr leCorrce n'était pas uu rêve, parcournit des mains le visage et la tête'de
On Pl, un e Conrrier François: . Je>ph, sans pouvoir encore s'exprimer que par des phrases entre-
Le r, r f ,Ie'en' t'"n ide l'accueii que le discours de la c<t'ronnea couées
rcnu in :weaiet' royale, a dii, et nius garnnétsns Pauilwhec de cteiiC comiques.

. uKe :i:r le se-r vices que 'n renuis r.- pauvre G::, veux lm , .- Cest bien toi!... pauvre enfant !... comment se rait-il ?... je ne

p tiéi-r. oi het un puisse crier vive le roi et passer une revue de la t'ai pas recrnn,î.... Le ceur parlait... Mais toi...

. et -- Moi-même je ne vous ai point reconnu d'abord, si malade, si
changé !... Mais j'avais entendu votre nom... et penîdcnt que voue.
dormîiez,je vous avais bien examiné...

LES D EUX "Fî ER ES. -Comment ! Depuis huit jours ! et tu tardais...

SUITE ET FrN.-

Du Casse n'alendait que la mort. loreque nuit bout die cinq mois.
rivèrednt de Frne dans les Etats Bnrbaresques des Religieux de

la Trnit qui lvenaieint raclcier les captifs.
C'état, mi l'avrier, n'en déplaise a ces esprits malades à qui

la pelsé uil Maine donne le eineihemr, c'ét:it une bien noble
at bien sulime institu tai, que celle d'un Ordre se dévouant esclusi-
venent et p'ar hi;ux à la délivrance de: Chrétiens réduits à lescla-
vage par les infidèles. Si je euivais non g«It. je me laisserais aller
voloniers à fa ire disiue de cette inmstittin si glorience pir le
catholicisme. .îui; pour nu pas trop m'écnrter de mon récit, je dirai

mulmti qq'il :;isinit et qul exist , ncoare deix Ordres relicieux
iévoiésâ rette 1teira ;iunir:hle, l'Ordr <le la Trinité ftordé cri

1rn;iice, et hir de la .rei, r<'undé en Espan:îe. 'l'tis les deux
datent du eonumencement du treizième siècle, de ce siècle qui conm-

prenait si lion los urmie es choses et les exicutait avec tant île mna-

gnifcence. I deulis lors il serait impossibc île dc nluler les iiien-
ses sers ices rn-!îis par les Religieux <le cos deux Ordres, au milieul

de dangers, de fati±gues et le privations de touittes sortes, et souvent
nu risqe les tIirtnns et de la iort qu'ils trouvaient nu milieu des
U'n rbares. Ei on ut Juger avec quel bonheur lurut arrivée était sa-
liée par tots 1--s Chrétienis aptifs.

Dès que les Frères île la Triait ô eurent té admis dans le port
d'Alger, il.s Jireml rassembler tous les esclaves chrétiens dont ils pis-
relit avir cannaissance pour traiter de leur ran;on. Dans le nom-
bre se trouvat le epitainte espLgnol avec qui ntis avans déj fait
conntissn'e, et ce qui restait le son équipage.. Pendant que les rua-
çlns se mynt.a&t que des vetemnas et d-s vivres ctiienit d~tdt-il
aux captifs, et que par îes sains déliants, in s'occup:it de rétablir
leurs fCries et de leur Guie ouier leurs maux, le capitaine cherchai
partout Du Casse. et ne le trournit point. Inquiet sur le sort de son
nti, il ei parle ;:x Rbieux qui prenent partout des mformationa-.
Ce ne fut repndtll qU'tvec lienuoup de peine qu'on le déctouîvrit
dans 'espèce du. f:se inoiùe on il était renferi i et quanm on l'en
ira, ce i'étt ipui n.dvre dchani, ine-iî:able dle s otemr, et

qu'il fallut porter suri llage et de la a l';iel oi les RehJioutîx sCui-
gîtaient ceux qui ne pouviient âtre îindiaitemeit transports a

bord.ns.o.t.s·a

Le bon nr, des coriaux, quelques alimens sains et prudeument
mnéngés et surtout lai thber-tI rendent la vie ai moribond et le rani-
ment lui peu. On voit qu'il ne lim fant que <s sons pour recouvrer
ses fuirers, l'ueôs Piar les privations. Le capitaime cort tpnurès
de.unii e s'établit à son cvet, pou r le soigner, en colmpagnie <Pi
Rrigîtux n qui le sapvricar vait pariculirement conyo le mahide.

.. DCsne ti-<n point Ci vilet à reprendre ses forces.et le capi-
dés qu'il le vil ci convalescence, li prposa de Pimmener en

Espagne, noit plus comme priier. mais au contraire potur lui faii
part de ses biens et hii prcure- de l'avaneement dans le service. Il
lui d:sait lui jour, il r<iloutblilt ses imîstances

-N'nytanI lus de Amille, vous iavez, je pense, aucune raison
qi puisse vous iicher a la .rtnce.

-liis de baàille ! répatit vivement Bruna. Qui le Fait ?
-Ne ma'avez-vons pas dit que vous n'ôtiez pas narió et que voit-

1tiez or-phhlin ?
-J'ftais bioi j-'une guand je pcrdis mn a mère, mnis mon départ

nmn père vivît encore e j'avais un frère... Mits ic parlons plts
de ('celat. V uw mez c lite <:'est qtu'unî Misérable eifi.t.e t fue
peuîît ôtr-e eaué la mort.

Une grzse !neme, qu'il vou!nit dévorer. roît, sur la joue treus
du fliblistiu-, qui, vui-npar ses soiivii-s s'erta avec des saInglons:

-. Palivre bIrr I Mon pauvre peit .usoph!
L2 unî.anem -éurne l: .e Elgieux. saisi d' un trem

-Demandez au capitaine dans quel étut vous étiez.J# vous aurais
tué.

-Tu m'aurais gueri 1
Et les Du Casse se jetaient encore dans los bras l'un de l'autre et

tendaiil.t la main tu brave Esîagnol.

-Mais quoi ! dit Bruno, sous quel'habit te voilà I Tu t'es fait
Mioine!

:-Vous vous étiez bien fait flibustier, répondit Joseph avec un ad-
mirable sourire. Vous pouviez être pris, il fallait bien'que je pussa
vous racheter.

-O petit Joseph . s'crina lautre en le reprenant dans ses bras,
C"o.nme titi enfantje te ree1n-n:s là ! Vous voyez,cipitaine, de.quelle
s"tche Jétais,et qu'il y avait de braves gens dams ma famille. Mais
sois tranqille, petit. ton exemple rt-'a profité je vais me faire hon-
nête homme et servir le roi.

Ils parlèrent ensuite de leur père. Le vieux Du Casse était mor
pru de temps après le départ de son fils nîné, et nors Joseph doci-
le aux pricipes qu'il avt reçut. éttit entrà en relgion où ses priè
res lim avient obtenu de retrouver son frere qu'il avait tant pleuré.

Q-mnd le btiment nit à la voile, 3runo était rétabli, en sorte
qu'en lébar-quant à M rseille, il fat en état de figurer dans la pro-
nession que iutit les captifs à leur retour, pour remercier la Ste.-
Vicrige de leur délivrance. Il était à ctté de son frère. un cierge
i la main, et leur histoire nyant été lienât connue de toute la foule
accourue a cette cé-rémnie, des larmes d'attendrissement coulaiens
le tous les yeux à la vue de ce spedtacle.

Bruno Du Casse, qui n'était qu'à la fleur de l'âge. ne tarda pas à
renr-r. mais d'une manière plus honorble, ians la carrière où il
s'était déjà ut contnaître. Il n'entra pas cependant tout de suite dans
lt marine royal ; car coimeî il ne pouvait se résoudre à présenter
une requtce an re, il n'obtin.t rPlaibrd que le comnimndcment d'un
corsair Iarm ié à Marseille par le gouvernetient. Mais trois ans plus
tard il obtint le brevet de capitaine de vaisseai dans la marine rava-
le, et ce fut alors qu'il commetai à se distinger par une suite non
interrompitI)IIue de liats faits qui le'firent por1-venir par degrés.jusqu'au
grade de li-utenant gé.r-l, et au titre de Chevalier dela toison d'or,
et dle commandeur de lOrdre (le St.-Luis. Ce fut a lors aussi qu'il
ptarut à la Couruo il se fit pattculièrement estimer de Loùis XIV
et respecter de tout le monde.

La tendresse les deutx frères ne fit que resserrer chaque joiur dn-
vanutage les lien- qui les unissuaient déjà. et cette ,affection mutuelle
tipandit le bonheur le Iluis pur sur lexistence de ces deux êtres, do
cotés si difi'rents, et cependant si bien faits pour se comprendre.
Lu frère Joseph eut le hi eur d'avoiir ruchetà oiblement son fiè.
re, ci le 1ais;nit rentratr dans les sentiers de la Religion, et l'affermis--
sant dans la luraique dinet piéte sintcre et sUlide.

Le bonReigieux. liudèle à sa vonatint sainte, fit encore pendant
bien dles aniées de nombreux vornges e n Barbarie. Déjà avaic
en age. il prituans un ia ces vovges,le grme de la peste qui Pem-
aorin peu le temps après son ret ur. Ce i pour scn frère ané ui
..- igrin qui Cilloirna ses dernières années;cependant il supporta>
'et te éire. avec un courage chrétien. Enfin. 1B-iiiio Dut Casse,

..hargé d'années et de gloir-, teirnina dans les brs de la Religion
une vie dont les piemôi-es er-euts avnient ét si Moriiuiisciment ré-
ur-es. et dhtt la partie la plus considérable avaielît été si honora-

blemîent remplie.
I e die Jh .n -Siion. dont tiuas avons parlé nu commencenent,

'a pu s'emJêcher, malgré son esprit satirique et méchaint de ren-
Ira justice à eut ofieir distingué. Voitci e quels termes il nien-
tiiei ln mort de - M. Du Casse, licutenant général et comiandeur
le St.Louis.

"! ntuur fort ag\ %t [lus cassé encore dc fatigues et de ble -


